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M. CLEMENCEAU, candidat 
Il s'engage à accepter le mandat 

qui lui serait confié 
■    P-arîs, i5 janvier. — Plus on approche du. scru- 
tin' de samedi, et plus on sent la nervosité dans 

'les milieux parlementaires. Députés, sénateurs et 
.journalistes ont  tendance à se départir du  bon 
,câline qu'ils observaient hier encore et alors que 
.l'on n'avait entendu les jours précédents que des 
éloges des candidats, pour les mieux faire valoir 
et poser leurs titres à la magistrature  suprême, 
aujourd'hui, on  a comparé  exs titres avec une 
certaine âpreié. 
L'ABBE WETTERLE PROVOQUE UN INCIDENT 

Il  en  est  résulté,  vers la  fin dé l'après-midi, 
'ttn court incident. L'abbé  Weiterlé,  dét>uté du 
Haut-Rhin, .ayant cru pouvoir se faire l'écho de 

.propos prêtés au maréchal Foeh contre la candi- 
dature du  président du  Conseil, M. Galli lui  de- 
manda s'il avait  entendu lui-même ces paroles. 
L'abbé .Wetterié  déclara qu'il  ne faisait que ré- 
péter  un propos  tenu devant   le  général   Hirs- 
çhauer, sénateur de la Moselle; M. Jaeger, député 
alsacien ,sè rendit chez ce dernier qui répondit' 
ni avoir entendu et encore moins répété de pa- 
role* semblables. Il prévint par téléphone, le ma- 

. séchai Foeh, qui prolesta. 
SA CANDIDATURE 

On annonce, dans la fin de l'après-midi, dans 
les couloirs de la Chambre, que M*. Clemenceau a 
BeMèJtmant autorisé ses amis à poser sa candida- 
ture, à la -réunion préparatoire du Congrès qui 
•e tiendra demain. 

Il s'est également engagé, s'il était élu, à ac- 
cepter le mandat qui lui serait confié. Les parti- 
sans de sa candidature ont, en conséquence, dé- 
cidé-qu'elle* serait officiellement posée à la réu- 
nion plé ai ère et que des bulletins au nom du 
président du Conseil seront imprimés et distri- 
bués au Congrès. 

*     '       LA RÉUNION FLEMÈBE 
Paris.-15 'anvier.— La réunion plénière, dont 

on doutait encore qu'elle pût avoir lieu, a été 
fixée 'à demain   i4 heures,  au Luxembourg. 

Tous le* membres du Parlement seront appe- 
lés à5 y prendre part, mais toute discussion en 
sera, écartée, et chacun se bornera à voter pour 
le candidat de son choix. En suite de quoi, 
M. Siegfried, désigné comme président du Bu- 
reau, fera connaître le résultat du scrutin. 

•■<■■ '- ■' 4>'< • ' <«>»  v,,   . ■ '  

Examei des Elections contestées 
«Le Conseil de Préf<»ictnre du Nord doit se .réu- 

nir aujourd'hui, à 2 h. l'a, sous la présidence 
de M. ' 1. Régnier, dans le but d'examiner les 
élections pour lesquelles il y a contestation. La 
séince cet publique. -Il sera statué aujourd'hui 
•ùcr les* élections d'Haubourdin et sur celle de 
Ta6k>D^     . 
VemmLLEMXST DBS TOTES DES REFIGÎÊS 

On a continué à procéder aujourd'hui au dé- 
pouillement des votes des réfugiés, arrivés en 
retard, en ce qui concerne les élections munici- 
pales. 

Pour Lille, 37 bulletins ont été dépouillés : 
ils donnent 18 voix de plus à la liste réaction- 
naire et S à la liste socialiste.. Un bulletin blanc. 

35 bulletins ont été dépouillés pour Frelin- 
rhîen, a5 pour Anzin, o pour llalluin et 14 
pour Aubers. • — 
————       ^ia» 1    . 1     1       1 

Les sinistrés d'abord 
FN DROIT DE-PRIORITÉ 

Aux terme» de récr-ntes instructions du mi- 
nistre des Régions Libérées, un droit de priorité 
est reconnu dans les. ventes de ' matériel améri- 
cain en faveur de tout sinistré sur tout non si- 
nistré,  en cas de recherche d'un  même article. 

Pour permettre aux sinistrés ou aux réfugiés 
l'exercice de ce droit, le ministre des Régions 
Libérées a décidé, d'accord avec le eous-secré- 
taire d'Etat à la liquidation des stocks, qun tous 

' les intéressés devront présenter aux sbus-inten- 
danls chargés de la liquidation des dépôts-dans 
lesquels ils désirent acquérir du matériel, une 
lettre d'introduction ou un cfrtificat qui pourra 
Jtre établi indifféremment par le -réfet du lieu 
du dommage ou par celui du département où 
le sinistré s'est réfugié. 

L'IBCOPporation iïe la classe 20 
. Elle aura lieu en mars et octobre 

M.   Abraftii-,   soûs-secrétaire  d'Etat a  la 
guerre, n déposé sur le bureau de la Cham- 

re, le projet de loi relatif à l'appel de la 
classe 1920. .     .  .   -• i 

Cette incorporation aura lieu en deuxtois. 
On estime qu'à l'heure actuelle le besoin 
ne se faisait pas sentir d'appedeF le contin- 
gent tout entier, qu'il fallait dès maintenant 
■habituer l'état-major et Tous les services 
de l'armée à des effectifs plus réduits et les 
obliger, en conséquence, à adopter de9 mé- 
thodes .nouvelles. ... 

ITaïiû'e 'part, cette mesure aura le pré- 
ejeu x avantage de faire réaliser des écono- 
mies budgétaires importantes dont le pays 
a Je plus grand besoin... 

Le sous-secrétaire d'Etat à la guerre pro- 
pose donc les dates suivantes : la première 
potion de la classe 1920 serait incorporée 

. le 1er mars, et la seconde le 1er octobre. 
La répartition du contingent dans l'une 

OU l'autre de ces catégories n'aura pa9 lieu 
par tirage au sort, mais en prenant pour 
base la date de naissance. 

Dansla première portion seront incor- 
porés les hommes nés dans le-premier se- 
mestre^de l'année 1900 et dans .l'autre ceux 
nés  dans  lès  derniers mois de   la   même 
année.      : ,        . .. . .        ..' 

Les  hommes,, à  quelque  échelon  quils 
appartiennent, accompliront tous la même 

[ «urée ,d,e .service.    ..■•.„..-'"■ 

OU TROUVE-T-ON 

meilleurs bandits modernes 7 

Morte ôe faim et de froid 
dans les fils de fer barbelés 

On a découvert dans un bois voisin de la corn- 
-nune-de. la Cçoixj-Sçin^Oiten (Oiie>, le cadavre 
,2e' Mme Adéline Dugrosprez, entouré d'un ré- 
,eau d«f fils de fer barbelés,*ar il existe de ce 
«At*'d*»ncienftês ti-onchées. Là mort remontait 
à plusieurs jours et le corps ne portait aucune 
trace de violence. On suppose que Mme Dùgros- 
prer, tombée dans une tranchée et ne parvenant 

• pas à-se dégage*, sera morte de "faim et de froid. 

A nos Lecteurs, 
Les élus *lu Nord, et particulièrement 

le; députés,".'reçoivent journellement un 
-courrier abonnit avec, des demandes 
rJè rèrisei^nemenis. 

Tfou* prions nos îecleurs d<x se souve- 
nir que beaucoup de ces élus ne sont 
Das millionnaires, et qu'à ceux-là du 
moins *il est" juste d'adresser un timhre 
U^ur»ia'>éponse. 

Pans les meilleures familles 
Le vol, qui fût une profession, devient en se 

"modernisant une véritable industrie. 
Partout on vole, et il est à remarquer que les 

bandits modernes se -recrutent la plupart du 
temps parmi les fils d"honorabies familles, qui 
trouvent ainsi un moyen de se procurer les 
larges ressources dont ont besoin leurs appétits 
de plaisir et de luxe. 
La fin peu honorable 

d'un «honorable» cambrioleur 
Ayant été cambriolé il y a quelque temps, M. 

Humblot, marchand de chaussures, rue de l'Oril- 
lon, a Paris, se tenait sur ses gardes. Et «avait 
raison. Vers onze heures du soir, il entendit 
le bruit de pesées exercées contre sa devanture. 
Revolver au poing, M. Humblot sortit par une 
parle de derrière, et se trouva en présence de 
quatre cambrioleurs, qui, se voyant surpris s'en- 
f dirent. 

Au hasard dans la nuit. M. Humblot déchar- 
gea son orme dans la direction du quatuor : 
trois des ce jibrioleurs s'éclipsèrent, le quatrième 
atteint d'une balle  derrière la t2te, s'affaissa. 

Transporté à l'hôpital St-Louis, le coupable y 
a subi l'opération du trépan. C'est un jeune 
homme de seize ans, Roger Bichot, dont les pa- 
rents sont honorablement connus. 

M. Tanguy, commissaire de la FoUe-Méricourt, 
recherche ses complices. 

La bande des « fils de famille » 
La gendarmerie de •Clermont (Oise), vient de 

capturer toute une bande de jeunes malandrins 
qui, depuis quelque temps, mettaient la région 
en coupe réglée : Robert Dubois, Charles Eioy, 
André Cherdron, Robert Joncourt, Georges Le- 
gros, Gilbert Decamp.et Gaston Miot. sont incul- 
pés de noniDreux vols, notamment du cambrio- 
lage d'une vilU située 29, rue de Beauvais, et 
qui appartient à Mme Ladame, domiciliée a 
Paris, rue de Rivoli. Ils ont été arrêtes comme 
ils escaladaient les murs de la propriété du doc- 
teur Rimetz, de Mouy. Dans la nuit, ils avaient 
dévalisé un wagon de ravitaillement destiné à la 
commune de Sacy-le-Grand. Plusieurs des incul- 
pés appartiennent à des familles honorablement 
consiies dans la région. *   . 

Mieux que Bonnot 
I.C6 Bonnot et les Garnier, dont les tragiques 

prouesses défrayèrent longtemps la chronique, 
avant la guerre, ont eu de nombreux disciples ; 
mais jamais jusqu'ici leurs imitateurs n'avaient 
employé les formidables moyens dont ont usé 
les bandits qui ont mis à sac la gare de Laigne- 
ville, près de Creil. 

Alors que Borvaot se contentait d'une limou- 
sine, les'bandite.de Laigneville se présentèrent 
devant la gare avec deux camionnettes et un 
camion. Carabine au poing, ils tinrent en res- 
pect le personnel de la gare, et sous ses yeux 
chargèrent leurs véhicules de toutes" les denrées 
et de tous les objets de valeur qu'ils purent 
trouver  : %kis. rhum, bicyclettes, etc. 

La râfie Jaite, les moteurs, furent remis en 
marché, et le. convoi disparut. 

Les auteurs <de cet audacieux coup de main 
sont tes mêmes qui ont déjà opéré à Liancourl, 
à CîerrnomVÇt dans d'autres tocantes. 

Ils'son! activement recherches par la brigade 
spéciale des Chemins de fer. 

Le Nord mangue de revenus 
IL S'IMPOSERA DES CENTIMES 

ADDITIONNELS 
Paris, 15 janvier. — L* « Officiel » publie, un 

décret autorisant le Département du Nord à s'im- 
poser pendant l'année 1920 pour insuffisance de 
revenus "ordinaires, de 11 centimes additionnels 
et 20 centimes additionnels au principal des 
quatre contributions directes pour en affecter le 
produit au paiement des dépenses annuelles et 
permanentes. 

«Hfj - 

Les mystérieux projets de M. Klotz 
Sans qu'il soit possible de connaître dans le 

détail les projets de M. Klotz — leur ensemble 
forme un volume considérable de plus de 5oo 
pages-*r- nous' croyons cependant pouvoir dire 
que les résolutions auxquelles a abouti le minis- 
tre ,des finances, sont les suivantes : 

i. Budget ordinaire pour lequel lé ministre des 
finances aurait trouvé 7 milliards de recettes nou- 
velles ; 

• a." Compte provisionnel destiné à payer les dé- 
ficits éventuels et alimenté par l'emprunt, le» 
excédents de recettes et'les versements de l'Alle- 
magne. 

Par.ailleurs, M. Kiolz a proposé une taxe d'en- 
richissement. Inventaire en août 1014» et en no- 
vembre 1919. Bilan et taxe sur l'augmentation 
des fortunes, selon un barème déterminé. 

m*^     ————————. 

Une grève de 24 heure* 

Ce que fut fa Manifestation 
des Travaillées Dunkerquois 

Un acte formidable d'union auquel par" 
ticipèrent 20.000 ouvriers 

Tout commentaire né saurait rendre l'am- 
pleur et J'enthousiasme de la manifestation, 
à peine terminée, au sujet de la grève gé- 
nérale de 24 heures pour la cause des ou- 
vriers métallurgistes. 

Non seulement les grévistes de tous. les. 
syndicats avaient apporté leur immense 
concours à la protestation pour la juste 
cause des- métdirurgistes, mais la popula- 
tion, presque entière, s'était jointe au mou- 
vement de protestation. 

Le mouvement formidable d'union qui 
s'est affirmé aujourd'hui sur les revendica- 
tions des ouvriers de .la Métallurgie, est le 
plus beau symptôme de la puissance du 
syndicalisme, tant redouté dans la classe 
des profiteurs. 

A part un. léger incident survenu devant 
le Café des Arcades, toute la journée s'est 
écoulée dans.une animation extraordinaire, 
mais sans autre quiétude que Pissue heu- 
reuse du conflit. 

Ce qu'il,faut remarquer, c'est l'esprit ad- 
mirable de discipline qui anime les travail- 
leurs. En cette grave circonstance, ils 9e 
sont montrés admirables de raison, de sang- 
frpid et de confiance en leur juste cause. 

En cette exceptionnelle circonstance, les 
citoyens Dumercq, de la C. G. T., et Sa- 
lengTOj conseiller général, ont apporté l'ap- 
préciable concours de leur haute, autorité 
et de leur concours le plus dévoue. 

Avant la dislocation dn cortège, qni a 
parcouru-la ville pendant l'après-midi, le 
camarade Dumercq a harangué rassemblée 
en lui disant : 

« Ce que vous venez de faire est un pre- 
mier avertissement à ceux inhumains qui 
n'ont pas encore vouhi entendre nos reven- 
dications. Demain, s'il le faut, nous verrons 
ce que nous aurons à faire ». 

On peut- estimer à environ 20.000 le nom- 
bre de ceux: qui formaient lé cortège et qu>, 
tous, prenaient part ayee animalif n aux 
chants, aux acclamations revendicatrices, 
aux protestations. 

Demain, une nouvelle phase s'ouvrira 
pour le conflit. -  •       » 

CLEMENCEAU ET MILLERDND 
. M. Clemenceau sera-t-il président de 
la République: |M.. Millerand sera-t-il 
président du Coriseil ? 

Beaucoup de jFrançais pensent- que 
c le Tisrre » n'a pas besoin de devenir 
l'hôte de l'Elysée pour être un grand 
homme et qu'une retraite à la Cmcin- 
natus, au contraire, illustrerait sa per- 
sonnalité. 

Mais M. Clemenceau est un original. 
H trouve bien rii|is drôle de succéder à 
M. Poincaré et de se voir portraic*uré 
en héritier des rois de France, après 
avoir été, sa vie dura.nt, l'enfant terrible 
de la Nation.     .■ ] 

Le sentiment populaire aimera l'élec- 
tion à La Présidence de la République 
du « père GlémenCeau ». Celui-ci demeu- 
rera, dans les mpmoipes, l'homme quj 
a rendu du «cran» au pays, à un mo- 
ment où les meilteuTes énergies faiblis- 
saient. Les bonnes gens trouvent qu'il 
est juste, pour cela, que son image en 
habit noir avec cordon rouge, figure 
da<ns les mairies, à côté de la barbe en 
collier de Jules Grévy et de la redingote 
de M. Thiers. 

Pour lui succéder, comme chef du 
gouvernement, M. Clemenceau a indi- 
qué, dit-on, M. MSiUerand. 

L'effort laborieux et le sens diploma- 
tique dont. 1 ancieri?;ministre de la guer- 
re, a fait preuve au cours de sa difficile 
mission en Alsace-Lorraine ont,' pour 
ainsi dire, dicté ce choix. Il est néces- 
saire que l'homiTie qui va dirjger de- 
main la barqtië de la, France ait une 
main ferme et une certaine connaissan- 
ce des écueils. .11 ne déplaira, en outre, 
à personne que le nouveau chef du gou- 
vernement ait, r>ar une longue pratique 
de la démoeratieL appris que les con- 
flits sociaux ont souvent pour origine 
un méoris trop constant des droits des 
travailleurs. 

M. Millerand ri'a-t-il pas écrit, dans 
sa profession de foi, lors des dernières 
élections : « La vie de notre pays dé- 
pend de sa capacité productive qui est, 
elle-même, fonction de l'entente entre 
les collaborateurs de la production. Les 
lois sociales tiendront la première place 
dans le souci du législateur républicain. 
Associer l'employé à l'employeur dans 
l'organisation du travail, c'est servir 
l'intérêt de l'un et de l'autre, en même 
temps que de la paix sociale »î... 

Ce sont iè des -vérités que riSûs aime- 
rions retrouver dans, la prochaine dé- 
claration ministérielle et, surtout, voir 
transformer en réalités par la commune 
volonté du Gouvernement et du Parle- 
ment. . 

L'œuvre de consolidation de la vic- 
toire par la paix doit être entreprise 
avec la collaborai ion de toutes les for- 
ces vives de la Nation. -Il-nous paraît 
indispensable vde rendre confiance aux 
masses ouvrières^ dont les puissantes 
organisations syndicales se préoccupent 
de restaurer la vie économique et peu- 
vent, apporter, a cet égard, de précieu- 
ses informations à un Gouvernement 
qui ne les écarterfût pas «à priori ». 

La confiance fiscale est peut-être la 
plus urgente à rétablir. L, aggravation 
excessive des impôts de consommation 
irait à rencontre i de cette intention. Ft 
nous retrouvons encore dans la proîcs 
sioh de foi de M. Millerand une indica- 
tion'de ses vues financières :\ 

« Pour faire fa)ce aux charges écra- 

santes du budget d'après-guerre, il ne 
suffira pas de faire appel aux facultés 
contributives de tous les citoyens. L'ai- 
croissement du capital- de Ta N,aiion pa«- 
la mise en œuvre de foutes ses riches- 
ses naturelles, exploitées de. compte à 
demi par les associations intéressées, 
les collectivités municipales et départe- 
mentales et l'Etat est une nécessité vi- 
tale. » 

Nous avons déjà eu l'occasion de dire 
ici quel était notre avis. Les impôts 
écraseraient nos régions dévastées. L& 
particination de l'Etat aux profits des 
grandes sources nationales de produc- 
tion n'atteindrait que les collectivités 
riches et allégerait d'autant les indivi- 
dualités dont les moyens de'travail sont 
réduits. 

A regard: de la politique extérieure, 
puisqu'on affirme que M. Millerand 
prendrait, avec la présidence du Con- 
seil, le portefeuille des Affaires étrangè- 
res il est intéressant de connaître aussi 
son orwnion. Voici ce qu'il a dit : 

« Les alliances qui ont permis à l'En- 
tente de gagner la guerre, lui assureront 
dans la paix la prédominance économi- 
que. C'est l'intérêt commun des Alliés 
de prolonger, à tous les points de vue, 
un accord qui les a sauves. 

» La volonté unanime des combat- 
tants, dont le souvenir ne do.it jamais 
nous Quitter, fut d'en finir pour jamais 
avec, la guerre. 

» Fidèle à sa conception de la Société 
des Nations, notre pays ne négligera 
rien pour la doter, d'accord avec ses 
amis et alliés, des moyens d'action faute 
desquels elle risquerait de demeurer un 
symbole  sans efficacité. » 

S'agit-il de pressentir l'attitude du fu- 
tur président du" Conseil en ce qui con- 
cerne la politique ..intérieure : 

« Nous tenons pour intangibles, a-t-t-1 
dit, là République et ses lois fondamen- 
taies, au premier rang desquelles nous 
plaçons la loi sur la séparation des Egli- 
ses et de l'Etat et la loi sur l'enseigne- 
ment laïque ».- 

M. Millerand a indiqué, au1 surplus, 
qu'il était" partisan d'une réforme consti- 
tutionnelle. Selon lui, le Ppuvoir exécu- 
tif doit être fortifié et, dans ce but, le 
collège électoral appelé à élire le Prési- 
dtmt :àe la ftépirblique doit être notable- 
ment élargi.. Tout membre d'une des 
deux Chambres appelé à faire partie du 
Gouvernement serait soumis à la réélec- 
tion. Une large décentralisation admi- 
nistrative serait nécessaire. Le pouvoir 
judiciaire serait complété par l'instiui- 
tion d'une Cour suprême, protectrice 
des droits et des libertés des citoyens. 

Faut-il croire que dans ces indica- 
tions on -trouvera la li-r-ne de conduite 
du prochain Gouvernement ? 

Ce n'est -u'une tendance. Il est évi- 
dent que si M. Millerand est appelé à 
prendre la direction des affaires du 
Pays, il donnera à ces pensées directri- 
ces' des développements que nous appor- 
tera da  déclaration  ministérielle. 

Organisateur méthodique, nous aimons 
enfin à penser qu'il n'oubliera pas de 
doter nos récrions libérées de l'unité de 
commandement et des moyens d'action 
depuis si longtemps réclamés et tou- 
jours attendus en vain. 

Alex WILL 

TQTNK HOOTHLiIiE MALADÏK 

L'Encéphalite léthargique 
atait à Lille son apparition 

Quatre personnes sont atteintes 
::   de ce " Mal du Sommeil "   :: 
Les journaux de paris se sont occupés der- 

nièrement d'une nouvelle maladie observée pour 
la première fois & Vienne (Autriche) avant !a 
guerre, et qui a soulevé la plus grosse émotion 
dans le monde médical, aucun traitement effi- 
cace n ayant été trouvé jusqu a ce jour pour la 
combattre. 

11 s'agit d'une nouvelle forme de la maladie 
du "sommeil, et qui a été dénommée scientifi- 
quement «   l'encéphalite   léthargique   ». 

Cette maladie se manifeste par une somnolen- 
ce .persistante, une jsorte de torpeur continue 
dans laquelle -est plongé le patient, ainsi que 
par des troubles de 1 œil qui louche, et dont 
les paupières retombent continuellement contre 
la «volonté du malade. On a même observé cer- 
tains cas  de  paralysie complète  des paupière;. 

Dernièrement à Paris une trentaine de. cas 
furent signalés. Aujourd'hui nous apprenons que 
la maladie nouvelle à fait son apparition dans 
le Nord notamment à Lille où trois hommes 
et une femme en traitement à l'hôpital de la 
Charité, boulevard Montebello, en sont atteints : 

Ce sont les nommés : Verrept Louis, 35 ans, 
domicilié. 25, rue Monge, qui souffre principa- 
lement de douleurs |de la nuque. Son . état est 

, relativement satisfaisant. Verriet Henri, 35 an.J,_ 
de Lesquin, présente une respiration accélérée, 
un hoquet, nersistant. II..est. atteint de troubles 
oculaires prononcés.; Mestday Charles. 53 ansv 
rue des Postes. 231 j qui respire très lenteme it 
et s'anémie progresslivement. Son7 état est coo- 
sîdéré comme gravé, et enfin Decoen Marthe, 
32 ans, habitant faUbqurg des Postes, 4. qui 
souffre de, douleurs à la nuque, et à la face, 
sont état est satisfaisant.   . 

N'ayant pu encore déterminer si Tn ma!adte 
était contagieuf e ou non, les docteurs ont ordon- 
né l'isolement complet des patients dans une 
salle spéciale. 

On signale un autre cas d'encéphalite léihar- 
eique dâhs un villagje prés"de Lille. Fait bizarre, 
le beau-frère du malade qui habite Paris, .est 
également atteint de la même maladie. Un doc- 
teur se livre à une enmJête en vue -d'établir si, 
dans un temps plus ou moine rapproché, les 
deux personnes atteintes n'ont pas échangé en- 
tre elles des lettres ou Daquets qui auraient pu 
.colporter le mlcrebe de la maladie. , 

Les effets du mal 
L'encéphalite • léthargique présente trois traits 

bien caractéristiques : 
1. Léthargie. Les patients dorment profondé- 

ment. Gepçndant, lorsqu'on leur ^arle à haute 
voix, en les secouant, ils sortent'de leur torpeur 
et donnent des réponses raisonnables. 

- 2. Paralvsie d'un côté- du visage et qui porte 
nr'mcioalement sur l'œil, que le malade ne^peut 
oins fermer. Dédoufolem,ent des objets qui lui 
--ont présentés. 
. 3. tnfecti^H. La température moyenne, des peis 

I sonnes   atteintes   par   l'encéphalite  léthargique, 

d'abord voisine de 38» tombe après quelques 
fours, les malades ont la langue chargée. Fait 
curieux, aucun symptôme de méningite ne se 
présente. 

La lutte contre la mort 
On donne le nom d'encéphale à l'ensemble 

des parties, contenues dans Je crâne. L'encé- 
phale se compose du cerveau et du cervelet que 
l'isthme de lenoéphale réunit entre eux, et au 
bulbe ractudieh 

L'encéphale est entouré par diverses membra- 
nes, qui ne sont autres que les méninges, et 
donne naissance à des -nerfs dits céphaliques. 
Us naissent symétriquement à la .base de cet or- 
gane, et sont au nombre de 12 paires. Jusqu à 
présent, on ne connaissait que l'encéphalite qui 
n'était autre qu'une inflammation du cerveau. 
L'encéphalite proprement dite succède le plus 
souvent. à un traumatisme crânien et dans ce 
cas elle passe souvent à la suppuration, donnant 
heu à des phénomènes de congestion et d'apo- 
plexie cérébrales, avec contractàires, fièvre, cé- 
phalie et coma. L'inflammation cependant na- 
boutit pas toujours a l'abcès et peut se terminer 
par un sclérose conjonctive avec les symptômes 
de la méningite chronique. _ - 
. Le traitement -consiste dans le débridement de 
la'plaie prwmtive.de vessies de glace sur la tête 
avec une dérivation intestinale et la saignée. Les 
suites en sont presque toujours mortelles. 

A la recherche du microbe 
Dans les Facultés de Médecine, à LWe no- 

'tamment, on s'efforce de découvrir les causes 
provocatrices de l'encéphalite léthargique, ainsi 
que le microbe qui là détermine. Naturellement, 
les revues médicales, elles aussi, s'occupent de 
ces cas nouveaux.   

En somme, jusqu'à présent rien de trop grave. 
Espérons que de même que ses victimes, le mi- 
crobe inconnu de la maladie nouvelle finira par 
s'endormir également, et surtout quil ne_se ré- 
veillera plus !... M. r*. 

Contes et Nouvelles 
«•♦•- 

Jusque dans la tnopt 
Un drame émouvant vient de mettre en 

deuil les habitants du petit village de la 
Brëole (3asses-AlpesL Mme Pustel, âgée de 
32 ans, mère de deux enfants âgés, l'un de 
10 ans, l'autre de-6 ans, et dont le mari 
avait été porté disparu par l'autorité mili- 
taire, lors des combats de Flirey, le 7 avril 
1915, vivait avec ses beaux-parents en bon- 
ne intelligence. Elle était fiancée depuis peu 
avec un"-cousin de son mari, mutilé de 
guerre, et le mariage devait avoir heu pro- 
chainement. 

Fidèle ausooveftïr dé son époux, la veuve 
préféra mourir plutôt rmè de contracter un 
secohd mariage et, l'autre matin, elle alla 
se. jeter dans un précipice où on retrouva 
son cadavre horriblement mutilé. 

CHEZ LES JUGES DE PAIX 
Sont nommés jugçs de paix : A Nevers, M. 

Loos. jifiré de paix de Douai ; A Seclta, M. De- 
«wailly, Juge-d«j»ix du Ca^au.  . 

- «I» » 

Si je crois aux tables tournantes?... Autant 
dire, monsieur, que j'y crois depuis mon en- 
fance. J ai u npeu plus de cinquante- ans. Cela 
vient de loin comme vous vovez. Comment s'est 
formée cette conviction ?... Ça, moaisieur c'est 
toute une histoire. Je la conterais volontiers. 
Maas un récit bien ordonné, cela nest pas mon 
fort. Je ne sais jamais par où commencer. 

Pourtant, j'ai eu naguère un prix de style en 
rhétorique, le sous-préfet m'a embrassé. "N'em- 
pêche que j'achèverai ma vie dans la peau d'un 
comptable. -Ma mère aurait voulu que je fusse 
officier II en venait beaucoup chez nous et, les 
jours de sortie, ces messieurs me mettaient au 
bec des jurons formidables et des cigares d<» 
contrebande. Elles était veuve d'un fonctionnaire 
des ponts et chaussées qui mourut victime de 
son dévouement pendant tes inondations de qua- 
rante-sept. Il n'a pas voulu la République Tou- 
jours est-il qu'en ce temps-là nous habitions la 
Châtre. J avais dix-sept ans et ma mère louait 
des chambres meublées aux lieutenants du ving- 
tième de ligne. 

11 y avait dans la maison voisine de la nôtre 
une certaine Mme Petitbois, de physionomie ave- 
nante, et je puis le dire aujourd hui que j'ai 
acquis le recul nécessaire : c'était, sans exagé- 
ration, une brune très confortable Les gens 
distingués ne la saluaient pas quand elle appa- 
raissait, le dimanche, après vêpres, sous les 
quinconces du cours Sully, Vêtue-de soie, coiffée 
d une plume tapageuse et tenant à la main une 
ombrelle claire. Les dames de l'aristocratie 
affectaient même de tourner la tête et leur? 
époux baissaient les yeux. Certains, cependant, 
lui rendaient visite à ses heures et. — je voyais 
cela a travers mes volets, — quand Us partaient 
beaucoup s'assuraient que la rue était déserte, 
puis ils se retournaient et ébauchaient comme 
an baiser à l'adresse de leur hôtesse. Il fa^rt 
avoir vécu, monsieur, pour ben sentir le prix 
d'un pareil hommage. 

Ma mère ne prononçait jamais le nom de 
Mme Petitbois sans pincer les Jèvres. Nos pen- 
sionnaires en raffolaient. Pour moi, plus inno- 
cent que l'enfant quand il vient de naître, je ne 
m'expliquais point des jugements aussi contra- 
dictoires. A tout dire : la dame me plaisait. Cer- 
tain dimanche, au Cours, comme j'admirais sa 
beauté prestigieuse, elle laissa choir son om- 
brelle. Je me précipitai. Le sourire dont on me 
paya m'inonda de lumière et je dédaignai les 
regards d'opprobre dont me chargaient les gefis 
bien nés. Le soir, ma mère me tance d'impor- 
tance : j'aurais du rester fier et droit. Je n'en- 
tendis rien à son prône. Je pris à part un lieu- 
tenant que notre voisine honorait d une amitié 
particulière. Je lui demandai d'éclaircir mes 
doutes. 11 rit d abord, puis ajouta, sur un ton de 
confidence : 

— Mme PetithoLs est une spirite convaincue. 
Elle a commerce avec les morts par l'entremise 
d'un pied de table. La religion et le bon goût 
réprouvent OFS pratiques. Voilà pourquoi on lui 
tourne H? dos. 

• Je connaissais assez exactement la doctrine 
d'Allan Kardec. Le mystère m'a toujours tenté. 
Je suppliai ■ le lieutenant de me présenter à la 
dame.        ^ 

— Pourquoi p;*s? conclut, il. Tu as ramassé 
son ombrelle. tEUe aura -plaisir A te -remercier. 

C'est ainsi qu'un soir "je me" trouvai timidement 
assis dans  le salon de Mme  Petitbois. 

Il y avait là trois jeunes officiers et un vieux 
notaire. Notre hôtesse s'appelait Pauiette et "on 
la nommait ainsi sans façon. Elle 'umait des 
cigarettes turques- avec une -mollesse d'Oripntale. 
Chacun rivalisait d'esprit. Un sous-lieutenant se 
leva soudain, .débarrasse un guéridon, soufGa 
les bougies, baissa un peu les lampes. 

— N'oublions pas, messieurs, que l'appât du 
mystère tenté ce jeune- homme. 

— Que vous êtes enfant ! fit Mme Petitbois. 
Ne pouviez-vous, Gaston, nous laisser bavarder 
tranquilles? 

Mais Gaston prit place auprès du guéridon, 
visiblement heureux ■ de cette occasion de bien 
monWer ses matns aristocratiques. 

Nous nous assîmes autour de la petite table. 
Si maigre clerc que je fusse, je compris aux 
rires étouffés et aux frôlement indiscrets qu'il 
s'agissait là d'une plaisanterie. Jamais Mme Pe- 
titbois n'avait évoqué de fantômes. On voulait 
se gausser de ma crédulité. La dame était bien 
trop jolie pour que j'en gardasse rancune à per- 
sonne. D'ailleurs, le résultat alla bien au delà 
des espérances. 

Nous avions étendu les mains et mes parte- 
naires se mordaient les lèvres quand le guéridon 
tressaillit. 

— Cher esprit, demanda Gaston, consentez- 
vous à vous manifester ce soir? 

A notre grande stupéfaction, le guéridon se 
souleva et frappa un coup sec. Pauiette eut un 
rire forcé. 

— Sovons sérieux ! fit l'un do nous. 
Nous ' observâmes le silence. Peu à peu nos 

mains frémissaient, un étrange frisson serrait 
nos épaules. Geston convint d'un alphabet. Nous 
connûmes- ainsi que nous conversions avec un 
étranger, mort d'amour à la fleur de l'ftge. 

--Très  poétique!  dit le  notaire. 
Le guéridon se souleva, glissa entre nos mains 

et nous obligea à quitter nos chaises. Mme Petit- 
bois paraissait troublée. 

— Cher esprit, poursuivit Gaston, vous rap- 
pelez-vous votre nom terrestre ? 

La table hésita. Puis elle épela nettement : 
W-i-I-l-i-a-m: 

— William, résuma Gaston. 
i— Je vous en prie, messieurs, interrompit ltro- 

tesse,. cessons ce jeu stupide. 
Je levai les veux : elle était devenue très pale, 

ressayai de me retirer. Mais commandez donc 
aux esprits ! Nos mains paraissaient rivées à la 
table et. nos efforts n'arrivaient point à les en 
détacher. Le guéridon avançait par saccades, 
s'arrêtait pour frapper du pied, rebondissait, 
précipitant sa course, et nous avions peine,à le 
suivre. Il nous traînait au gré de sa fantaisie 
et. nul d'entre nous ne songeait plus à rire. Il 
frappa de nouveau, sa vitesse s'accrut encore, 
comme un souffle passa. Il sembla que le col 
cédait sous nos pas, nous perdîmes tous l'équi- 
libre et. pêle-mêle, nous tombâmes en brisant 
les Pieds de la table.    <   ' 

— William Pipper ! cria Gaston d'une voix 
triomphale. ; " ' 

Lui seul avait su garder son sang-rroid et 
compter les coups frappés sur le parquet. 

— Parbleu ! c'était un homme, quoique mort 
d'amour à Ja fleur de l'âge I 

On remof&a les lampes. No«s secoûAmes notre 
émoi. Mme Petitbois se releva tremblante et, 
mal<ré ses efforts pour paraître calme, ses dents 
sentrechomiaient. Elle sonna sa domestique et 
se retira dans sa chambre. 

— Meœiéurs.. dit le notaire quand nous lûmes 
j*euls, cette plaisanterie ridicule est parfaitement 
"inconvenante... -     - ■   ,nj,^n 

Gaston excipa de son bonne fol. Nous affirmâ- 
mes  tous la nôtre. _ 

— Soit, messieurs ! dit le tabellion. Je vous 
apprendrai donc qu'il y a dix ans un jeune An- 
glais. William Pipoer. s'est tué, par mour, sous 
les fenêtres de Paulettes. L'affaire fit grand bruit 
en son temps. , _'_    ^,.„. 

Voilà mon histoire, monsieur. Le guéridon 
brisé et une affreuse courbature attestaient sura- 
bondamment la réalité de ce phénomène. La 
leçon, d'ailleurs, m'a servi. Je nai jamais re- 
commencé. Pour célibataire que 1 on soiti sait-on 
quel esprit va se manifester ouand on étend les 
mains sur ces tables indiscrètes? 

Louis-Frédéric SAUVAGE. 
^»» 

De f «flfri<jtie» aucun 
passager n'est revenu 

TOUT KSPOIB EST PT23U 
La Rochelle, i5 janvier. — Il -semble malheu- 

reusement bien établi que les passagers n'ont 
pu, à cause da la nuit, de l'état de la mer et 
de la aituation du navire, fortement incliné, 
s'embarquer dans les canots de sauvetage, et 
qu'ils ont tous été engloutis avec le paquebot. 

De nombreuses familk-s ont écrit ou se sont 

. ie {a Jamaïque... Janaïiae... 

Ifo "riche" ttèyte vitfr 
roalePde"pa^es"Maii® 
Ce faux Michelin boira-t-il les obstacles 
dont la police encombre sa carrière*? 
s«n^"ilr,cP0?sibl*;.' «"'«Pfès avoir eu connais, sanee. par la voie-de la Presse defTmn^ilvfl 
£1^™^ * Parfois lesl^mtraiSabkf 
employés par les escrocs de toutes ta»**^».* 
ppiir.ineaw « dedans - leur pr<£^^It^«' 
^aTgœffns8^ QUi *** *£££"£ œ"g^ 

n'^e^LTelutu^mfnf rierT * <«*">*■'* 
Les exploits tout a tait récente', <ttn nèg»   su. 

Wéra dan^^ ^giHaÉïe de * ^£geï ££ ^pera dans les régions de Lille de Roûh^i ri£ 
Tourcoing, et fort probablewem dte^betucou^ 
dautres endroits, sont bien d7 na^e^ven? 
renforcer .totre affirmation à ceté^ard ^^ 
rw*?' dmUey™< des détaSs sur cette affatte 
dont le parquet, en la personne de M MeSer* 
juge d instruction, s'occupe avec■ MÂi2»**£k 
m cela   par la Sûreléli lioLe^^tifetef "jf- 
ie*rî^^Cherche **«*  un^Sertïïi temîf'dél le   Jamaïquain en  question *^ ^** 

•Juetre   victimes de  cet individu sont   iircm*à 
présent connues   : elles en^nfpour^HSte 
rn^rS °V * to^ raisc^o^ cS£ que le nombre des « estampés  ..   parmi lesouSl 
âgurent   notamment  un   officier "etlSrsoSortl 
gg fonçais,   récemment    démobilisés ^Tdè beaucoup plus éievé. «=««i«jiubes,   est   de 

UN RICHE   ETRANGER 
Le héros de cette histoire, si toutefois on neùt 

donner le nom de Héros à un mrfdaznVivant A£ 

anrUrt^!? ï Ceux qui vculaient 1 entendre qu» 
appartenait a une excellente famH^ anciater 
possédant une fortune colosse le anglaise, 
„,li "* P01**1^ ajoutait-il. sont morts il v-a 
SJelq^e ^mPs- me laissant à la tite <rau hé^ 
tege de 90 millions, déposés par tiers   àJL^1 

SSles^t Lilieremier °^re* ■**"^^^^ 
DJ ^f!heiK;eusement, tout cet argent se trouvte 
actueltement sous séquestre, fe retele*de\r«I 
teens irétant pas encore termmé ^mplèlenS 
Mais, ce sera chose farte très proc^aniemeiu   at 

sessiofi de la fortune qui nie revient ^^ 
iHnt2fîSlSu^ trSs rlche- J* n'ai cependant pas 
"it^f'on de demeurer inoccupé. jT veux au 

cOTtratre, entrepren-^re un vaste ComroeraS.'jaE 
M^nta Ve f-ct,ve necf>ssatre à mon tempérament 
Mon intention est. de fonder dans lesHëraMdes 
villes du Nord de la Fraace. *Tcc4ossaïxdeî 
pots de marchandises les plus diverses^Autol 
mobiles. Machines à écrire, chaussures "étet 
oALEn œ moment, je recherche des pèrsomiêi 
sérieuses qiu pourraient, gérer ces dépôts Si je 
^IJP ^^«««issais dignes, je les nommeraS 
*«f!e^- avec-de forts jolis anrSntem^teT 

Et, a 1 appui de ses dires, Mitchelin exhibait 
devant son auditeur mis ainsi en confiance de* 
1 -7??* *^" les en-tête desquelles figuraifeoi, te» 
meiUeures firmes de France, et qui luietaieS 
adressées personnellement. ..- 

, f-orn/nen* l'escroc  s? procuwa-t-ii bes  papier», 
cest la le secret de ceux qui mènent l'enquête at 
to'be6  mc,;ntrent a  œt éSard muets  comme !• 

5.000 POUR 1.0M 
»*¥^ ?n aPPètit par les offres splendideB.Kh» 
Mitçhelm qui parle fort bien le français et 
porte beau, la plupart de ceux qui eurent affain» 
avec lui se laissèrent tenter et se portèrent conw 
me candidats à la direction de ses vastes maga» 
suis. Combien de direct?uis fiurent ainsi nom- 
mes par le Jamaïquain ? On ne saurait encor» 
te dire. On peut toutefois affirmer que cet aigre- 
nn proo'da à d'innombrables promotions  ^^ 

Ouest-ce que cela lui contait ? 
Une fois en possession.de leur « emploi » les 

nouveaux promus ne pouvaient- guère refus» 
un prêt momentané, à leur patron, qui d'ail- 
leurs, se montrait très généreux à leur égard et 
leur signait volontiers un r^cu de cinq mille 
francs pour une somme de 1.000 ou 1.500 fran<*5 
qui   lui était remise. 

Mitçhe-ïin contracta même l'engagement vtsw 
à-vis d i«n important négociant de la rue Es- 
JÈif1^?1^- ^ lui v«««er un dédommagement de 
650.000 francs en échange, de la cession du droit 
d occupation de ses vastrs locaux. Naturelle- 
ment, ce projet de contrat servit au Jamaïquatg 
pour faire de nouvelles dupes. On ne sait jus- 
qu où il serait, allé, si la Justice ne s'était melfe 
de ses affaires. 

LA   FUITE  DE  L'OISEAU   NOIR 
Malheureusement. Mitchelin dut avoir le pres- 

sentiment qu'il était temps pour sa personne d» 
changer de région, car, au moment où l'on 
pensait mettre la main sur lui, sa 'disparitk» 
fut constatée. . ^^ 

Une descente de police dans un de ses domi- 
ciles, situé rue Grande-Chaussée, exactement 
oans le même immeuble qu'ôcoi^ait l'ingénieur- 
escroc Piot; « l'homme aux maisons- démonta- 
bles ». permit de mettre la main sur des pièces 
à conviction.  ... r 

C'est ainsi que l'on découvrit, notamment, ou- 
tre l'ordre de démobilisation de Mitchelin, qm 
servit dans l'armée britànmoue. un passe-port' 
orné d'une photographie, délivrée au Jamaï- 
quain  par le Consul anglais de Nantes. 

La police saisit également un cachet en caout- 
chouc portant en relief l'inscription suivante : 
Mitchelin, Manufacture à Lille.... 

On ne sait encore où s'est réfugié le Jamat 
quain,. mais on a tout lieu de croire qu'il m 
trouve en Belgique, et que dans un temps relsV 
tivement restreint, il sera possible de lui meUm 
la main au coHet. 
D'aucuns estiment que ses escroqueries ae mont 

tent à plusieurs centaines de mille francs..:. 
^_____ C. P. 

Aux Conseils de Guerre 

Quand le Sphinx eut parlé 
Cassellari fut arrêté 

DES DOSSIERS   POUE   DE   L'OE 
ET  DE   L'OE   PQUB  DES   DOSSIERS 

Le capitaine Constant, du 1er conseil de guer- 
re^ a .pBocédé hier après-midi à rouvertuse et au 
dépouillement du volumineux paquet de papiers 
mis sous scellés, saisis au domicûe de CaseUarl 
lors de son arrestation. 

Le défenseur et 1 inculpé étaient présents 
Quoique ayant travaillé plus de quatre heures 

le rapporteur ne. parvint qu'à dépouiller un. seui 
prfquet   ne   contenant   pas moins de   48  pièces 
14 autres paquets restent à examiner 

Des  parters   très   mtéressants- concernant   la 
Société  |x>lipiere  H Sphinx », fondée j.ar Casei- 
lari, furent trouvés, qui corrtribtieront pour beau- 
coup à 1 éclaircissement. de, l'instruction. 

LE SOUPÇON 
Casellari, qui était sous-lieu tenant au momeot 

de la libération de Lille, était attaché comm» 
interprète au capitaine Goye et au lieutenant 
Fuhler, de 1' « Intelligence Office » anglais. 

Immédiatement après la délivrance de Lille, e» 
service s'occupa spécialement des affaires d'in- 
telligences avec l'ennemi, et constitua des dos- 
siers sur les personnes inculpées. Après un pre- 
mier examen des pièces composant ces dossiers» 
des arrestations furent même ordonnées, et le» 
personnes inculpées furent incarcérées à 1* 
Treille. Faute de preuves suffisamment établies* 
ces inculpés' furent peu après mis 'en liberté pro- 
visoire. 

Quand l'autorité française se substitua a« 
service anglais, comme nous l'avons dit MM 
c'est Casellari qui en sa' qualité d'officier et du» 
terorète fut chargé de la transmissions des do* ut chargé de la transmissions nés do 
siers au B. C. R. français siégeant 14, rue N 
grier. Or, il arriva qu'un officier français actf" 

„. „« — lement démobilisé, et habitant Paris, qui avi 
présentées au bureau de la marine pour deœau-    sa lfbératton était ltnvaussi attaché à ce sesrvi 
d«r dss.jwuvslls» d«* d^paruK vsin«ui*U à» <» qus osrtains» attsists dt tri 
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